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J.-B. FAURE (i)

Nous saluons ici le roi des chanteurs, l'artiste le plus achevé,
le plus complet qui ait paru sur nos scènes lyriques depuis
Nourrit. Tout ce qui petit être donné par la nature, il l'a reçu

en partage, tout ce que le travail et l'intelligence y peuvent

ajouter, il l'a acquis. Sa vie entière s'est passée dans l'étude,
dans le culte de son art, et elle est, à elle seule, un modèle

admirable de volonté et de sens artistique.
Qu'il fut extraordinairement doué, cela est hors de doute

mais il avait compris de bonne heure, dès Penfance, que les

dons ne suffisaient pas, et qu'il fallait autre chose pour attein-

dre à la perfection. Avec ce but toujours présent, rien lie lui

coûta, rien ne le déc'.ouragea, iii la perte momentanée de sa

voix, après une forte éducation cde maîtrise, ni une situation

assez précaire pour l'amener, d'abord, dans un orchestre

conue contre-basse, puis dlans les choeurs du Théâtre-Italien,-

ni les premiers dégoûts qui attendent à la scène les débutants

à qui personne ne se soucie de faire place....

Mais, en pleine réputation, en pleine carrière, il n'a cessé

un instant de travailler, de se perfectionner de toutes façons.

Grand exemple, et trop peu suivi, mais qui ne sera pas perdu

car non seulement le souvenir restera longtemps vivait de ces

qualités hors ligne, mais M. Faure a couronné sa carrière par

un livre absolument remarquable, l'Art du chant, où l'on ne

sait que louer davantage, du profond sentiment artistique qui

a présidé à sa composition, on de la sagesse, de la raison,
clu bon goût qui ont dicté les conseils dont il est plein. Jamais

on n'avait si bien dit, et si simplement, ce qu'il faut faire pour

perfectionner la voix qu'on a reçue et pour acquérir ces trois

qualités essentielles : le sly/e, le goA4l et le sentiment. - Aussi

ce livre est-il lu et consulté par des artistes arrivés, qui n'ac-

cepteraient de conseils de personne.

En somme, ce que M Faure enseigne dans sou livre, c'est

ce qu'il a fait, et ces conseils si justes, si élevés aussi, il a
commencé par les suivre. Cette éducation du tempérament

artistique, le ménagement de l'instrument, cette conscience

dans son emploi, nous en voyons les résultats ; car cette voix

admirable remplissait encore dernièrement sans effort, sans

défaillance, un vaisseau comme celui de Notre-Dame; et l'ar-

tiste a soixante ans bien passés l

Jamais cet instrument, si délicat, mais si plein de ressources,

n'a vibré avec plus de richesse dans un gosier d'artiste. Mais

jamais aussi il n'a été mieux manié. L'étendue, la flexibilité

sans égale, le timbre, d'un velouté exquis, de cette voix de

basse-chantaite, capable de ténoriser sans effort à l'occasion ;

l'étoffe, superbe comme couleur, comme homogénéité, d'une

égalité surprenante dans la pose et la sonorité de tous les tons

la diction, ferme et -large; l'articulation sans défauts.... voilà

bien des qualités. Mais l'artiste ne serait pas complet s'il

() Croquis d'artistes.

n'avait que celles-là sur la scène. M. Faure possédait toutes
les autres : un physique plein d'élégance et de finesse, un jeu
adroit, expressif au possible, un entrain sans banalité, un goût
extrême dans la plastique, le costume, des effets originaux et
distingués, le tout au service d'une intelligence vive et ton-
jours en éveil.

Et puis enfin, l'ensemble était sl bien d'accord, si fondu
dans la personnalité du rôle qu'il avait à rendre qu'on ne savait
ce qui vous y plaisait le plus, et comment faire la part du
chanteur et du comédien.

Notez encore que jamais on n'a pi lui reprocher de mêler
les genres. Car nous n'avons rien dit du chanteur d'église et
d'oratorio: nul n'ignore cependant qu'il est exceptionnel (et
tout autre) dans cet art si difficile où si peu d'artistes attei-
gnent l'expression juste , le vrai style. Rappelons-le dans ses
propres compositions religieuses, rappelons surtout, en sautaint
d'un bond par dessus toute sa carrière, ses exécutions cde Ré-
denblion et de il/ors el Vila. Qui donc serait capable de dire
comme il les disait, ces redoutables paroles que le prêtre seul
prononce à l'autel ? Quelle grandeur . Faure savait y mettre
et quel respect dans l'expression.

M. Faumre est né à Moulins en 1830. Après diverses vicissi-
tudes que nous avois rappelées, il entrait ai Conservatoire en

1851, pour en sortir en 1852 muni de deux premiers prix.
Cette année même, il débutait à l'Opéra-Comique, et cing
années après. en 1S5 7 , était nommé professeur de clant au
Conîservatoire, à la place de Ponchard ; il n'y demeura guère,
au reste, ne se trouvant pas assez libre dans son enseignement.
Peu après, en 1859, il épousait une des plus fines et des plus
aimables artistes de l'Opéra-Comique, Caroline Lefebvre, la
créatrice d'Elizabethi du Songe d'une nuit d'été, de 4fiss fPa-
ve/e, etc., la Jeannette de Joconde (2).... Mais il quittait bientôt
ce théâtre pour commîîîîencer, à l'Opéra, en 1861, la belle pé-
riode de créations et de succès qui devait se terminer trop tôt
pour nous, en 1876.

Il ne se résolut jamais, comme d'autres, et malgré des offres

aussi flatteuses que magnifiques, aux tournées d'Amérique et

(2) Quelques itiots seront <le imise ici, sur cette remarquable cantatrice,
une des plus commiplètes qui aient passé sur la scène de notre Opéra-Co-
inique. Sortie en iS49 du Conservatoire, avec deux premiers prix, Mlle
Lefebvre, la spirituelle et toute charmante artiste, fut en peu de teips
l'indispensable soutien de son théâtre. Ou l'a dit fort justeîmeit : ' Prin-

cesse ou paysanne, elle abordait tous les rôles avec une abnégation que
pouvaient, seuls, égaler soin intelligence et son talent." Aussi, chaque

année lui apportait-elle lui ou deux succès brillants. C'est e 1849, la
Par du Diable, la Sirène, la Fée aux Roses ;en i 850, Jeanno/ et Colin,
Elizabeth du Songe d'une nuit d'été, écrit pour Mle Ugalde et qu'elle

créa pourtant ; en .85i, Josepi ; eni 1853, 1'Epreuve villageoise, H1aydée;

eti 854, Prascovia de l'Etoile du No-d, Nicette du Pré-a;ux-Cercs ;en
1855, Miss Fauvelle, étincelante création, d'abord destinée ài Mmea Car-
vallo ; ci 1S57, Psyché, autre création, et Joconde; ci 1855, Fra Dia-

volo, la Fiancée; en 1859, le Diable au noulin ; en 1863 enfin, avant de

rentrer dans la vie de famille, Cosifan tu//e et l'Epreuve villageoise.
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